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Avant-propos


Nul ne décide d’écrire un livre sur un coup de tête. Encore moins quand on a été un chef d’État dont la parole est exposée au public.

Celui-ci est le fruit d’une longue réflexion. Dès ma prise de fonctions à la tête du Sénégal, l’idée d’un ouvrage consacré à mon pays et, plus largement, à l’Afrique s’est imposée à moi. Pendant des années, j’avais identifié les principaux handicaps dont notre continent souffrait. Mes douze années à la tête du Sénégal et mes présidences de la Communauté économique des États de l’Afrique de l’Ouest (Cedeao) puis de l’Union africaine (UA) ont fini de me convaincre de prendre la plume. Non pour m’indigner ni dénoncer les injustices dont l’Afrique était victime, mais pour en présenter un tableau plus conforme à la réalité et proposer des solutions. Se contenter de protester ne sert à rien si l’on n’a aucune autre option à présenter.

Ayant eu le privilège d’être un acteur sur la scène africaine et internationale, j’ai bénéficié du surplomb nécessaire pour me forger une vision réaliste de notre continent, de ses atouts comme de ses faiblesses, mais aussi des obstacles qui freinent son développement et l’empêchent d’occuper une place digne de lui dans le concert des nations. L’Afrique, je le constate tous les jours, est devenue une pièce essentielle du système mondial, mais souffre encore de préjugés et de clichés négatifs.

Ce livre a pour but de les dépasser et de montrer de quels atouts formidables le continent dispose. Il est à la fois un témoignage et un appel. Un témoignage de mon action pour le Sénégal et, au-delà, pour le continent africain. Un appel pour que les leaders politiques, les patrons de multinationales, les intellectuels, les artistes, les hommes et les femmes de culture comprennent que l’Afrique est une terre sans laquelle plus rien n’est désormais possible. Je n’ai pas la prétention d’être le porte-parole des Africains mais mon expérience m’autorise à porter leur voix haut et fort afin qu’elle soit entendue. C’est en militant de l’Afrique que je m’exprime donc dans les pages qui suivent.

Continent le plus vaste de la planète, l’Afrique en sera bientôt le plus peuplé. Sa population représentera le quart de l’humanité en 2050. Savoir que, dans un quart de siècle, un être humain sur quatre sera africain ne doit laisser personne indifférent, que l’on soit simple citoyen ou à la tête d’une entreprise de taille mondiale ou encore chef d’État. Cette donnée essentielle affecte déjà les grands équilibres internationaux et aucune prospective ne peut éviter de la prendre en compte. Autre donnée majeure : nos ressources naturelles, nos minéraux critiques, nos terres arables et notre biodiversité restent incontournables et nous assurent un potentiel de développement considérable dont la valorisation ne fait que débuter. Là aussi, négliger cette donnée serait une faute.

Beaucoup de responsables politiques ou économiques n’en ont pas encore conscience. Ils restent influencés par les images dépassées d’un continent où il serait risqué d’investir, et qui n’aurait qu’un rôle accessoire, voire marginal dans la vie internationale. C’est une grave erreur de perspective. Un quart de siècle après l’entrée dans le nouveau millénaire, l’Afrique offre en effet un visage bien différent de celui qu’on lui prêtait au siècle dernier. C’est ce visage que j’ai voulu exposer pour aider le reste du monde à comprendre qu’elle est un partenaire privilégié, un partenaire qu’il ne faut plus négliger, et chez qui venir travailler, investir et prospérer est une chance plus qu’un risque. Ce visage, je souhaite aussi le montrer aux Africains dont beaucoup, encore trop souvent, n’ont pas saisi toutes les possibilités qu’offre leur pays. C’est à nous, Africains, de définir comment l’Afrique doit jouer son rôle d’acteur majeur dans le commerce mondial. C’est à nous de raconter notre histoire et d’imposer notre narratif.

Aujourd’hui, l’Afrique ne veut plus être seulement un réservoir de matières premières. Elle exige de les transformer sur son sol et de ne plus les laisser partir à l’étranger. Parce que le seul moyen d’assurer son développement est de conserver pour elle la valeur ajoutée ainsi produite, comme les recettes fiscales et les millions d’emplois qui en découlent. Plus personne ne peut ignorer que seule cette transformation systémique peut offrir une vraie issue au problème de l’émigration. Des chefs d’État et de gouvernement, pas assez nombreux malheureusement, ont compris que l’Afrique présente un immense intérêt et que son potentiel doit absolument être valorisé. Grâce à eux et à d’autres personnalités politiques et de la société civile, la prise de conscience que l’Afrique doit être plus active au cœur du jeu mondial a fait de grands progrès dans les esprits.

Oui, l’heure de l’Afrique est arrivée. Plus personne ne peut lui refuser la place à laquelle elle a droit. Une place que le système multilatéral doit refléter, notamment dans les instances internationales, le G20, l’Organisation des Nations unies (ONU), le Fonds monétaire international (FMI) ou encore la Banque mondiale. Pour autant, elle aurait tort de vouloir revendiquer cette place de façon unilatérale, en avançant seule pour s’imposer. Au contraire, c’est en partenariat avec les autres grands pôles de la planète qu’elle sera plus écoutée. Dans un monde devenu multipolaire, il est illusoire de chercher à avancer sans l’Europe, les États-Unis ou les Brics. Si l’Afrique devait se fonder sur une vision étroite des autres parties du monde, elle s’isolerait. Dans le monde interdépendant d’aujourd’hui, on ne plaide pas sa cause contre les autres mais dans le dialogue avec eux.

Je milite donc pour que notre continent ait une vision grand angle du reste du monde et scrute les grands horizons, en commençant par une position digne de lui dans les institutions de Bretton Woods, en tant que septième économie mondiale. Une place parfaitement justifiée si l’on accepte enfin de considérer que l’Afrique est loin d’être pauvre malgré un système financier international qui refuse de valoriser ses ressources naturelles.

L’heure est donc venue pour elle d’écrire son propre récit, avec ses spécificités et son histoire, et non avec ces marqueurs civilisationnels que voudraient nous imposer, sous couvert de démocratie, d’autres modes de pensée et de vie.

Autant qu’un discours sur l’Afrique, par l’Afrique et pour l’Afrique, ce livre est un acte de foi en l’avenir et en nos racines. Un livre ayant l’Afrique au cœur pour donner aux jeunes générations les raisons de se mobiliser et de faire d’elle le continent phare de demain.








Chapitre 1
L’enfant des lumières



Le quotidien d’un chef d’État, on le devine, est fait d’obligations, d’arbitrages à rendre, d’activités nationales et internationales et de problèmes à résoudre. Il est heureusement ponctué parfois de moments lumineux comme celui que j’ai vécu en mai 2021 dans le village de Tomboronkoto dans le département de Kédougou au sud-est du Sénégal. Ce moment, un des plus intenses que j’ai connus, m’a été offert non par une cérémonie, une fête ou la réussite d’une négociation difficile, mais par un enfant.

Il se tenait près de moi avec ses camarades au milieu du village. Je m’étais rendu à Tomboronkoto dans le cadre des conseils présidentiels de développement où j’avais réuni membres du gouvernement, élus locaux et représentants de la population pour faire le point sur les investissements engagés dans la région. En fin de journée, j’avais tenu à assister à la mise en service du réseau électrique dans ce village situé dans une des régions les plus reculées du pays. La nuit tombait, l’obscurité gagnait la place où nous nous étions rassemblés ; soudain la lumière électrique jaillit et inonda le village. L’enfant poussa un cri de surprise, il leva son visage vers moi et son regard ébloui, son sourire émerveillé furent la plus belle de mes récompenses de président de la République. Jamais je n’oublierai son explosion de joie et celle des habitants quand ils découvrirent que l’électricité, dont ils rêvaient, luxe qui ne devrait pas en être un, était venue jusqu’à eux. Cette joie suffisait, plus qu’un discours, à couronner de succès la réalisation d’une de mes promesses électorales, l’accès universel à l’électricité.

Plus que des applaudissements ou des félicitations, l’émerveillement de cet enfant devant l’illumination soudaine de son village a achevé, ce soir-là, de donner tout son sens à mon engagement politique entamé quarante ans plus tôt. Comme des dizaines de milliers d’autres, dans le pays profond et réel, les habitants de Tomboronkoto vivaient depuis des siècles dans l’obscurité dès la nuit tombée, ils entrèrent d’un coup, ce soir-là, dans la modernité. Mon programme de lampadaires solaires, au total deux cent mille dans toutes les communes rurales, confirmait ainsi sa justification. C’était une transformation phénoménale : les enfants pouvaient dorénavant faire leurs devoirs ou lire le soir et les artisans utiliser des machines électriques. Derrière ce moment extraordinaire, c’est toute la vie économique et sociale du village qui connaissait un changement radical de paradigme.

À la tête du Sénégal depuis 2012, je tenais à venir constater par moi-même si le plan d’accès universel à l’électricité, lancé dès mon arrivée au pouvoir, avait atteint son objectif : apporter l’électricité jusqu’aux départements et localités les plus isolés du pays. Pour les habitants des villes, l’électricité est tellement naturelle, elle s’active si facilement que plus personne ne se demande d’où elle provient ni comment elle est produite. Mais pour les dizaines de milliers de nos compatriotes qui n’en disposaient pas encore à l’époque, la lumière électrique restait du domaine du merveilleux.

Debout au milieu des villageois, j’ai partagé de bon cœur leurs cris de joie et célébré ce progrès destiné à être étendu à tout le pays. Ce soir-là, je me suis souvenu de l’extraordinaire fresque de Raoul Dufy, La Fée Électricité, que j’avais admirée au musée d’Art moderne de Paris lorsque j’étais étudiant à l’École nationale supérieure du pétrole et des moteurs (ENSPM) en 1993. Tous les progrès que l’électricité avait apportés à l’humanité y étaient représentés : industrie, art, sciences, médecine, moteurs, elle était partout. En parcourant des yeux ces mille détails, je m’étais demandé quand nous, au Sénégal, nous pourrions en faire bénéficier tous ceux qui y avaient droit. Y être presque parvenu est une de mes plus grandes fiertés.

Dès ma prise de fonctions, j’avais décidé que le Sénégal ne serait plus sous-équipé et j’avais lancé un vaste plan de restructuration du secteur électrique pour couvrir tout le pays. Il ne s’agissait pas seulement d’apporter la lumière dans les foyers, mais aussi de permettre aux artisans de travailler plus facilement, aux femmes de ne plus avoir à travailler de façon laborieuse des heures durant mais d’utiliser des moyens électriques, aux enfants de faire leurs devoirs sans s’abîmer les yeux et à tous de pouvoir regarder la télévision pour découvrir ce qu’il se passait dans le pays et dans le monde. Pour les Sénégalais de ces contrées lointaines, l’électricité n’apportait pas seulement du confort mais ouvrait une fenêtre sur le monde extérieur.

Mon objectif était d’offrir cet accès universel pour 2025-2026. En mars 2012, le taux d’électrification dans les zones rurales était de 25 %. Au prix d’un effort financier et technique important, ce taux a atteint 63 % au moment de mon départ, en avril 2024. Si, dans les zones urbaines, les Sénégalais avaient déjà quasiment tous l’électricité, en faire bénéficier les terroirs les plus isolés restait un défi. L’habitat y est éclaté, les villages sont distants les uns des autres et souvent éloignés du réseau électrique national. Pour surmonter ces difficultés, j’avais mis en place une solution consistant à coupler le réseau électrique classique avec les off-grids, c’est-à-dire des réseaux indépendants fonctionnant à partir des centrales solaires, par exemple. Si le rythme des installations est maintenu, on peut espérer que, d’ici à quatre ou cinq ans, l’électricité sera dans tous les foyers. Cela dépendra évidemment des investissements que le nouveau gouvernement et la Société nationale d’électricité du Sénégal (Senelec) seront prêts à consentir pour atteindre cet objectif.

L’arrivée de l’électricité n’était pas ma seule priorité. Celle de l’eau était tout aussi essentielle. J’en avais pris conscience en parcourant le pays profond pendant des mois après avoir fondé mon parti, l’Alliance pour la République (APR), en décembre 2008. J’avais tenu à aller voir de près les vastes terroirs qui n’étaient ni peuplés, ni industrialisés, ni beaucoup équipés. Éloignées des grandes villes, leurs petites communes faisaient figure de laissées-pour-compte par le pouvoir central. Je voulais me rendre compte par moi-même des conditions de vie de leurs habitants, souvent très difficiles.

Le constat a été quasiment identique à chaque tournée. Pendant des décennies, le Sénégal rural, autrement dit l’immense majorité du territoire, avait été délaissé, plus ou moins abandonné à lui-même. Personne n’y mettait jamais les pieds, des bourgades entières du pays étaient restées enclavées et manquaient cruellement de services sociaux de base : eau, électricité, santé, accès à l’éducation, etc.

Des populations entières y vivaient encore comme leurs ancêtres et étaient privées d’avenir. J’avais été Premier ministre du président Wade pendant des années et force me fut de constater combien cela prenait du temps de régler chaque jour des problèmes politiques, de construire des compromis ou de trouver des arbitrages, de mobiliser ma majorité au Parlement ou d’essayer d’obtenir de meilleures conditions d’emprunt à la Banque mondiale ; ce qui empiétait souvent sur les activités de développement économique et social.

Je garde en mémoire ma visite après une journée de route au village de Mbadianéne, dans le département de Malem Hodar. À mon arrivée, un des anciens vint s’excuser de ne pouvoir m’offrir un verre d’eau car les femmes, parties le matin même en chercher à des kilomètres de là, n’étaient pas encore rentrées. J’ai alors pris la mesure du décalage entre ce que je pensais avoir déjà fait et la réalité du terrain. Le cas de ce village était loin d’être unique. Partout où je me rendais, c’étaient les mêmes plaintes, les mêmes revendications : pas d’eau, pas d’électricité ou alors épisodiquement, et pas de routes.

Le choc a été d’autant plus difficile à encaisser que ces villageois osaient à peine me le reprocher. À la fin de cette tournée, le constat fut sans appel : malgré nos efforts, mes prédécesseurs à la primature et moi-même n’avions pas fait tout ce qu’il fallait. En quittant Mbadianéne, ce soir-là, je me fis la promesse, si j’accédais un jour au pouvoir, de mettre les minima vitaux – eau, électricité et routes – à la portée de tous où qu’ils se trouvent sur le territoire national.






Chapitre 2
Un engagement précoce



Si mener une politique sociale digne de ce nom a été ma boussole politique tout au long de mes deux mandats, c’est à mon enfance passée à Fatick que je le dois. J’y ai appris les notions fondamentales qui ont nourri mon action depuis le début : la solidarité, l’importance de la famille, l’entraide, le travail, la volonté de s’engager.

Le Sénégal était indépendant depuis un an à ma naissance à Fatick, le 11 décembre 1961. J’ai vu le jour dans un pays à la fois neuf et très ancien. Pendant mon enfance et sans que j’en connaisse évidemment la raison, il y avait dans l’air une atmosphère de liberté, et de la gaieté dans la vie de tous les jours. Les conversations entre mes parents me laissaient comprendre que la terre sur laquelle je marchais était chargée d’histoire. Et que cette histoire commençait bien avant que les « Blancs » viennent la coloniser. Je suis convaincu que le sentiment d’appartenir à une nation qui m’a très tôt animé provient en partie de ces années d’enfance.

Depuis, Fatick est devenue une ville importante, chef-lieu de la région du même nom, mais à l’époque, c’était une grosse bourgade bordée par le fleuve Sine. Cœur battant du pays sérère, elle n’est qu’à 150 kilomètres de Dakar, mais les conditions de vie y étaient encore difficiles à l’époque. Certes, les femmes n’avaient plus besoin d’aller chercher de l’eau à un puits éloigné, et nous avions l’électricité mais les coupures étaient aussi fréquentes qu’imprévisibles. Fatick s’était développée au milieu d’un beau paysage de savane parsemé de baobabs, d’acacias et de fromagers. On y cultivait principalement l’arachide, le mil et le sorgho. On y vivait aussi de l’élevage.

Mes parents étaient modestes mais très fiers de leurs origines. Ils venaient du Fouta, au nord du Sénégal. Les Sall remontent à l’époque du royaume du Tekrour qui a prospéré après la chute de l’empire du Ghana au XIIe siècle, principalement dans la moyenne vallée du fleuve Sénégal. Les Sall étaient des guerriers célébrés, encore aujourd’hui, par les griots pour leur bravoure et j’ai hérité d’eux les valeurs que mon père m’a transmises et que j’ai données à mon tour à mes enfants : le courage, l’amour de la patrie, la dignité, l’honnêteté.

Tout en développant l’agriculture et la pêche le long du fleuve, et les valeurs traditionnelles et spirituelles, les Toucouleurs ou Halpulaars ont su conserver leurs racines et leur caractère. En particulier leur code d’honneur, socle primordial de la communauté que nul ne songe à enfreindre. Ne pas respecter la parole donnée, par exemple, constitue une faute impardonnable à laquelle personne ne se risque. C’est ce code d’honneur qui m’a fait tel que je suis et qui m’a imprégné des valeurs humaines transmises de génération en génération.

C’est au collège de Fatick que j’ai pris le virus de la politique en même temps que celui des études. Un de mes beaux-frères y enseignait les mathématiques. Très marqué à gauche, il ne cachait pas son engagement et exerça une grande influence sur moi. C’est lui qui m’a initié à la politique ou plutôt à la pensée politique. C’était le milieu des années 1970, j’avais 15 ans et, comme tous les adolescents de cette époque, j’étais sensible aux thèses révolutionnaires, la tendance maoïste étant très active dans le monde scolaire et universitaire. Il me donna à lire des textes d’inspiration marxiste-léniniste qui alimentèrent ma réflexion toute neuve sur les injustices sociales dont les classes laborieuses étaient victimes. Comme partout en Afrique, affirmait mon beau-frère, elles avaient été victimes du colonialisme qui avait pendant trop longtemps exploité notre pays. J’aimais beaucoup les mathématiques, c’est-à-dire la rationalité, et je dois reconnaître que ses arguments étaient très convaincants. Ils convenaient assez bien à mon caractère parfois revendicatif. Je lui dois mes premiers pas en politique.

Ce début d’engagement était peut-être aussi une réaction, naturelle à 15 ou 16 ans, contre l’autorité. Mon père militait en effet au Parti socialiste sénégalais, le parti au pouvoir. Comme tous les jeunes de mon âge, je considérais que ce parti régnait depuis trop longtemps et qu’il fallait changer les choses. On ne parlait pas encore d’alternance à l’époque, mais constater, le 26 février 1978, que Léopold Sédar Senghor, considéré comme le père de la nation, était réélu pour la cinquième fois à la présidence de la République avec plus de 80 % des voix ne donnait pas une image très moderne de notre idéal démocratique. Il avait été élu la première fois en 1960, dix-huit ans plus tôt !

Certes, d’autres candidats avaient enfin été « autorisés » à se présenter contre lui. Cela ne m’empêchait pas de trouver que le système du parti unique, bien que supprimé quelques années plus tôt par le président Senghor, pesait encore de tout son poids sur le vote populaire. Malgré tout le respect que nous devions au président Senghor, les Sénégalais de la nouvelle génération souhaitaient voir d’autres figures apparaître sur la scène politique, des figures qui prendraient mieux en compte nos aspirations et seraient davantage à notre image. Un peu à la manière, toutes proportions gardées, des étudiants français de 1968 qui avaient violemment montré qu’ils en avaient assez de voir le général De Gaulle à la tête de l’État.

Une fois mon diplôme de fin d’études moyennes en poche, je suis allé poursuivre mes études secondaires au lycée Gaston-Berger de Kaolack. Inscrit en filière C, j’étais programmé pour passer un baccalauréat à dominante scientifique. Parallèlement, j’ai fait mes premiers pas actifs dans le combat politique en devenant le porte-parole de mes camarades progressistes. Après le baccalauréat, je me suis dirigé non pas vers la filière agronomique comme le souhaitait mon père, mais vers la géologie. Je voulais devenir ingénieur et dans un domaine en phase avec mes aspirations. Aux problématiques du sol, je préférais celles du sous-sol, plus prometteur pour un étudiant comme moi passionné par la technique. Je me suis donc inscrit en classe préparatoire pour intégrer l’Institut des sciences de la Terre qui avait été fondé quatre ans plus tôt et j’ai pris mes quartiers à la cité universitaire de Dakar.

Entre-temps, j’avais adhéré à l’AJMRDN, le Mouvement révolutionnaire pour une démocratie nouvelle. J’ai intégré la cellule du parti de la Cité U où j’ai consacré du temps à recruter de nouveaux adhérents. Tout au long de mes études, je suis resté un militant très actif. J’étais animé par un esprit plus patriotique qu’idéologique. Je refusais surtout d’être assigné à des actions sans aucune portée politique réelle comme celles d’aller coller des affiches ou de vendre à la criée le journal du parti.

Pendant les cinq années que j’ai passées à l’Institut des sciences de la Terre, il ne m’a pas toujours été facile de concilier études et militantisme. Élu à la tête de l’Amicale de la faculté des sciences puis premier président de l’association des élèves ingénieurs de l’Institut des sciences de la Terre, j’ai réussi à organiser mon temps pour que mes études ne souffrent pas de mes activités syndicales. Ma fibre politique était plus sociale que révolutionnaire. Il est vrai que, dans le fond, je n’étais ni maoïste ni communiste, et que je cherchais d’abord à soutenir la cause des plus faibles, et à changer les choses pour plus de justice sociale et moins d’ordre ancien.

Mon engagement au sein d’And-Jëf cessa brutalement en 1983. Alors que le parti réunissait plusieurs forces de gauche, communistes, maoïstes, marxistes-léninistes purs et durs, et le groupe des Patriotes conséquents, ses membres les plus radicaux décidèrent de boycotter la prochaine élection présidentielle. Ils affirmaient qu’elle n’était qu’un simulacre de démocratie, un instrument inventé par le Capital pour manipuler le peuple. Le résultat de l’élection n’ayant aucune chance, selon eux, de changer quoi que ce soit à la condition des prolétaires exploités par ce même capitalisme, aller voter était donc inutile. Je n’ai pas compris la finalité de cette logique biaisée, si ce n’était celle de priver le peuple, justement, de son meilleur moyen d’expression. Ce boycott inspiré par un anticapitalisme primaire m’a décidé à rompre avec And-Jëf.

Je me suis aussitôt mis en quête d’un autre parti où je pourrais faire valoir mes idées pour le pays et militer pour quelque chose de concret. À l’époque, celui qui m’a semblé le plus proche de mes aspirations était le Parti démocratique sénégalais (PDS) d’Abdoulaye Wade. Maître Wade était un avocat célèbre pour ses prises de position. Il incarnait une ligne politique avec laquelle je me sentais en phase : une forme de libéralisme qui défendait la liberté d’entreprendre mais sans oublier les classes populaires. Pour moi, l’avenir du Sénégal, le vrai débat démocratique étaient là, au sein de ce parti, et j’ai décidé de voter pour lui.

J’étais loin de me douter alors qu’Abdoulaye Wade deviendrait mon mentor en politique et que, bien des années plus tard, il ferait de moi son Premier ministre et que je lui succéderais à la tête du pays.






Chapitre 3
Mon mix énergétique :
pétrole et militantisme



Je dois reconnaître que la gauche a été très formatrice pour moi. Elle m’a appris à manier les idées, elle m’a enseigné l’art et la force de la rhétorique, elle m’a poussé à prendre la parole et m’a donné la combativité nécessaire pour convaincre mon auditoire. Les formations de gauche sont une école politique au sens le plus noble du terme. Nombreux sommes-nous à en avoir bénéficié.

Le militantisme m’a aidé à faire valoir les conceptions sociales auxquelles j’étais attaché. Le mien était teinté d’un certain anticolonialisme, commun à beaucoup de jeunes Sénégalais qui appréciaient peu les mentalités, les structures et les comportements que la puissance coloniale avait laissés derrière elle après l’indépendance. Le Sénégal n’était pas le seul pays de l’ancienne Afrique occidentale française (AOF) – Mali, Guinée, Côte d’Ivoire, Togo, Niger, Bénin et Burkina Faso –, ou de l’Afrique équatoriale française (AEF) regroupant le Tchad, la Centrafrique, le Gabon et le Congo, à bénéficier ainsi de la « protection » de la France. À bien des égards, l’Afrique restait un pré carré tricolore et cette situation nourrissait nos sentiments anticolonialistes déjà bien alimentés par la rhétorique maoïste.

C’est à cette époque, dans un milieu estudiantin bouillant d’idées et de rêves, que j’ai pris conscience de la dimension continentale de notre combat et de la nécessité pour les Africains de se regrouper un jour et de se faire entendre, non plus pays par pays mais à l’échelle du continent. L’internationalisme en vogue à l’époque avait ceci de bon qu’il nous encourageait à dépasser les frontières, à voir plus large et à rester profondément patriotes. L’idée du panafricanisme fit donc son chemin dans mon esprit. Je compris rapidement qu’elle offrait une nouvelle dimension à notre idéal et qu’en étant unis, les Africains seraient plus forts face aux puissances qui se partageaient la planète, et qu’ils pourraient se faire mieux respecter.

Cette foi en un avenir panafricain me donna un élan qui ne m’a jamais quitté depuis, tout au long de mon parcours politique et de ma vie professionnelle. Voyant loin pour mon pays et pour le continent, je n’imaginais pas dissocier les deux : mon activité professionnelle devait aller de pair avec mon engagement politique.

Après cinq ans d’études, j’ai obtenu mon diplôme d’ingénieur. Je m’étais spécialisé dans l’étude du comportement des sols et dans l’hydrogéologie. J’appartenais à la quatrième promotion de géologues formés par l’Institut des sciences de la Terre et mes parents pouvaient être fiers de moi. J’avais 27 ans et ma plus belle récompense fut de les voir assister à la remise des diplômes. Après une année de stage à la Société des phosphates de Thiès, j’ai été engagé par Petrosen, la Société nationale du pétrole du Sénégal. Dès le début de ma carrière professionnelle, j’ai donc travaillé dans le domaine des hydrocarbures, un secteur stratégique pour le pays, sur les plans économique et financier, et un enjeu pour sa souveraineté énergétique.

Nous ne produisions pas de pétrole à l’époque et devions couvrir nos besoins par des importations. Ce qui donnait à l’exploration pétrolière une importance déterminante, notamment après le choc pétrolier de 1973. Petrosen manquait de spécialistes pour étudier les possibilités d’exploration dans le sous-sol terrestre et maritime du pays. En 1992, la direction estima que je pouvais devenir l’un de ces spécialistes et m’envoya à Paris suivre des études centrées sur la géophysique, à l’ENSPM qui dépendait de l’Institut français du pétrole.

C’était une école d’application très spécialisée où j’ai croisé de jeunes ingénieurs formés par les grandes écoles françaises – les Mines, Centrale –, européennes et par d’autres pays. Dans ma promotion, on parlait toutes les langues – l’anglais, le français, l’espagnol, l’arabe – mais les cours théoriques comme les travaux pratiques étaient tenus en français.

L’informatique et les stages de terrain et en entreprises complétaient le programme d’études. Cette école a joué un grand rôle dans ma formation de géophysicien et bien plus tard, en 2016, alors que j’étais président de la République, j’ai naturellement initié un partenariat entre notre Institut national du pétrole et du gaz et l’ENSPM, devenue entre-temps l’Institut français du pétrole et des énergies nouvelles ; partenariat qui a pris toute sa dimension pour le Sénégal alors qu’un important gisement de gaz venait d’être découvert sur un champ commun avec la Mauritanie.

À mon retour de Paris, j’ai été nommé à la tête de la division Banque de données pétrolières. C’était un poste stratégiquement important qui avait pour mission de rassembler toutes les données géologiques et pétrolières collectées depuis des décennies sur le Sénégal. La plupart d’entre elles se trouvaient à l’étranger où des compagnies pétrolières les avaient réunies dans la perspective éventuelle de futures campagnes d’exploration. Les convaincre de nous céder toutes ces données, stratégiques pour nous, réclama beaucoup d’efforts et de conviction de la part de Petrosen, mais j’ai réussi à organiser leur retour.

Très investi dans l’entreprise et passionné par les hydrocarbures – je le suis toujours –, j’avais constamment en tête l’espoir que nous trouverions un jour un gisement capable de satisfaire nos besoins en énergie. Plus le Sénégal se développait, plus ces derniers augmentaient et plus nous devions importer de produits pétroliers, ce qui avait pour conséquence de peser lourdement sur notre balance commerciale. Chez Petrosen, les recherches se succédaient année après année sans succès. Chaque fois, nos espoirs étaient déçus mais nous avons persévéré, certains de découvrir un jour une poche d’hydrocarbures quelque part dans le bassin sédimentaire sénégalais.

J’ai ainsi participé à plusieurs opérations de prospection. Elles consistaient à analyser les roches affleurant sur le sol et à trouver un marqueur qui serait ensuite isolé, daté et analysé. Un travail passionnant qui réclamait une grande rigueur scientifique. L’enjeu était de taille puisque ces prospections dans des régions potentiellement pétrolifères pouvaient décider de l’avenir énergétique du pays. C’est à l’occasion d’une mission à Diourbel en 1991 que j’ai eu la chance de rencontrer celle qui allait devenir mon épouse, Marème.

J’ai travaillé dix ans chez Petrosen, jusqu’en 2001. Mon dernier poste a été celui de directeur général, fonction que j’ai exercée pendant les six mois précédant mon entrée au gouvernement, en mai 2001. Je me suis senti très à mon aise dans le monde de l’entreprise. C’est un milieu où l’on ne peut pas faire semblant, où l’on ne triche pas car seuls les résultats comptent. Un monde où les caractères bien affirmés ont les moyens de s’épanouir, de faire avancer les choses et de valoriser les compétences. J’ajoute que, dans l’univers du pétrole, les qualités humaines, l’esprit d’équipe, la curiosité, le goût pour la recherche sont aussi importants que les outils techniques ou le management. Ces dix années de bonheur professionnel m’ont profondément marqué. J’en ai conservé un état d’esprit toujours porté vers l’avant, une foi inébranlable dans la technique, moteur du progrès, et la volonté de réunir toutes les compétences pour bâtir ensemble un avenir meilleur.

Je l’ai dit plus haut, après avoir quitté And-Jëf, je me suis rapproché de Wade. Libéré de prison où il avait été incarcéré à la suite des élections présidentielles de 1988, il venait de rentrer de France et se jetait à nouveau dans l’arène politique dans la perspective des futures élections présidentielles de 1993. Dans le paysage politique du Sénégal, Wade était devenu la figure emblématique de l’opposition au président Diouf.

En février 1989, lors de son grand meeting, il lança un appel solennel aux jeunes cadres du pays. La puissance de son discours, ses accents patriotiques, sa flamme démocratique m’ont galvanisé. Son charisme, la vision qu’il avait du pays, son appel au changement, le sopi en wolof dont il avait fait son slogan, la fougue qu’il mettait dans son réquisitoire contre le clientélisme du pouvoir en place emportèrent mon adhésion. J’y ai vu l’opportunité de sortir du rang et de contribuer, moi aussi, au sopi sous la houlette d’un homme politique assez visionnaire pour dessiner un avenir à la nouvelle génération, la mienne. Dès le lendemain de ce fameux meeting, je me suis présenté à lui et j’ai adhéré au PDS.
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